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1
On aurait presque cru entendre les roues d’un carrosse franchissant le pont de pierre, le martèlement des sabots des chevaux, peut-être même un joueur de cornemuse à l’entrée du château pour accueillir les visiteurs, pensa Bonnie. Fièrement dressé sur les falaises du comté d’Ayrshire, en Écosse, BenCrag Castle semblait n’avoir guère changé au fil des siècles. Mais elle espérait que l’intérieur était modernisé. Sinon, la boutique de chocolats qu’elle allait y ouvrir détonnerait dans ces lieux chargés d’histoire.
— Ils auraient pu envoyer une voiture me chercher ! marmonna-t-elle.
La marche avait été longue depuis l’arrêt du car, à travers les arbres, sous un soleil brûlant, d’autant qu’elle trimballait toutes ses possessions. Certes, elles étaient plutôt maigres, car Ed avait tout payé pendant leur liaison. C’était ainsi qu’il l’avait séduite, en la traitant en reine et en la comblant de cadeaux. Fille unique, élevée dans un cocon par ses parents, Bonnie avait trouvé excitant qu’il veuille la conquérir, lui faire découvrir le monde. Ils avaient dîné dans des grands restaurants, passé des vacances dans des pays exotiques, et il lui avait offert une nouvelle garde-robe. Avant, elle n’avait connu que la maison et la chocolaterie familiales.
Avec le recul, Bonnie réalisait qu’elle avait été naïve. À ses yeux, Ed était l’incarnation du beau prince des contes de fées de son enfance, et elle s’était crue la femme la plus chanceuse de l’Univers quand il lui avait demandé d’emménager avec lui. Elle avait accepté sans la moindre hésitation, même si elle savait que cela provoquerait la rupture avec ses parents.
Elle avait découvert trop tard qu’elle n’était pour Ed qu’une possession de plus. Très vite, il l’avait isolée de ses rares amis, s’était mis à critiquer son apparence, à questionner ses moindres faits et gestes. Si bien qu’elle n’avait presque plus quitté la maison. Coupée du monde, elle n’avait pas eu d’autre choix que de maintenir leur relation. Mais quand il avait voulu fonder une famille, elle avait refusé d’infliger à un enfant la vie qu’il lui faisait mener. Puis, un jour, il avait levé la main sur elle…
Bonnie frissonna en dépit de la chaleur. Par chance, elle avait pu préparer sa fuite en épargnant un peu d’argent, et en faisant appel à une association d’aide aux femmes battues qui l’avait convaincue de porter plainte et lui avait trouvé un refuge. Quand elle avait vu une annonce pour un café au sein d’un château, elle avait convaincu le maître des lieux d’ouvrir plutôt une chocolaterie. Enfin, elle pourrait mettre à profit les compétences acquises dans l’entreprise familiale !
Elle avait même persuadé le duc de la loger sur place. Elle avait eu l’impression qu’il se sentait seul dans son château. Un château ! Elle avait peine à croire que ce serait son foyer à l’avenir. Après un long cauchemar, un autre conte de fées commençait !
Elle regrettait seulement de ne pas avoir pu joindre le duc avant d’entreprendre ce voyage. Il y avait quelques semaines qu’il ne répondait plus à ses appels ou messages. Il devait être pris par l’approche de la saison estivale…
Tirant sa valise à roulettes, Bonnie franchit le porche voûté et pénétra dans la cour, émerveillée par les tourelles et les remparts imposants. Elle s’approcha de l’immense porte en chêne clouté et bardé de fer, actionna le heurtoir tête de lion dont le bruit parut se répercuter dans tout le bâtiment.
Elle tenta de lisser sa chevelure indisciplinée, et attendit. Puis attendit encore avant de frapper de nouveau. Elle commençait à perdre patience…
Un bruit de pas se fit entendre, révélant qu’on venait à sa rencontre. Un homme au regard noir ouvrit et lança d’un ton peu amène :
— Qu’est-ce que c’est ?
— Je, euh… je suis venue voir le duc, balbutia-t-elle, désarçonnée par cet accueil hostile.
— Nous sommes fermés !
Là-dessus, il claqua le portail, faisant s’envoler les oiseaux posés dans les arbres alentour.
Bonnie recula d’un pas, secouée par cet échange brutal. Redevenue maîtresse de son destin au cours des derniers mois, elle avait recouvré son assurance, mais toute rencontre avec un homme dominateur ravivait son traumatisme. Même si elle avait bénéficié d’une aide psychologique au refuge, et si Ed purgeait une peine de quatre ans de prison, elle avait du mal à surmonter ses blessures. Elle avait beau savoir que ce qui était arrivé n’était pas sa faute, qu’Ed l’avait manipulée et avait abusé de sa confiance, elle restait sur ses gardes face aux hommes.
Elle fut tentée de s’esquiver, mais elle n’avait nulle part où aller. Et, en tant que membre du personnel, elle avait autant le droit d’être ici que ce grincheux majordome ! Elle frappa de nouveau, sans résultat. Alors, elle décida de chercher un autre accès à l’intérieur. Si le duc était sur place, il éclaircirait tout malentendu.
Elle contourna le château, car il y avait toujours, dans ce genre d’endroit, une entrée dérobée. Hélas, l’homme qui l’avait si mal accueillie prélevait des bûches sur le tas de bois rangé sous un auvent, et la fusilla du regard en la voyant approcher.
— Il faut que je voie le duc, dit-elle. Il m’attend.
— Ah ?
L’homme haussa les sourcils, et elle réalisa qu’il était très séduisant, avec son jean usé et une chemise à carreaux dont il avait retroussé les manches. Avec sa crinière et sa barbe auburn, il avait beaucoup d’allure.
— Oui, reprit-elle. Je vais reprendre le café. En faire une chocolaterie. Pourriez-vous avertir votre patron de mon arrivée ?
Elle avait espéré se doucher et se changer avant de rencontrer son employeur, mais comme nul ne semblait au courant de sa venue, elle doutait qu’on lui eût préparé une chambre.
— Mon patron ?
L’homme était railleur, maintenant. Ce qui renouvela à la fois sa colère et son envie de le fuir.
— Oui, votre patron. Le duc. Le propriétaire de ce château, l’homme avec lequel j’ai correspondu, dit-elle.
Et elle lâcha un soupir exaspéré, lourd de tout le stress subi pendant des mois. Elle se serait passée d’un surcroît de problèmes ! N’ouvrait-elle pas un nouveau chapitre de sa vie ?
L’homme reposa avec soin les bûches, puis se redressa.
— Vous parlez de mon père, probablement. J’ai le regret de vous dire qu’il est décédé le mois dernier. Je suis le nouveau duc d’Arbay.
Tout à coup, Bonnie fut envahie d’émotions diverses. Et d’interrogations. Elle aurait aimé rencontrer l’homme qui lui avait fait confiance et offert un nouveau départ. Qu’avait-il bien pu lui arriver ? Surtout, elle s’inquiétait de son propre sort. Quelles conséquences la mort du duc aurait-elle sur sa situation ? Il semblait égoïste de ne penser qu’à elle-même face à un homme en deuil de son père. Mais, sans emploi, elle n’avait plus rien. Son interlocuteur tenait son destin entre ses mains. Elle n’en était certes pas enchantée !
— Je suis navrée. Votre père avait l’air d’être un homme charmant. Toutes mes condoléances…
Ewen n’avait pas manqué de remarquer la nervosité de la nouvelle venue. Les dernières semaines lui avaient fait l’effet d’être pris dans un tourbillon, et il fut touché par sa compassion. Le moins qu’il pouvait faire était d’offrir un thé à la visiteuse pour l’aider à se remettre de ce choc.
— Je m’appelle Ewen. Ewen Harris, dit-il en tendant la main, comme s’il avait oublié qu’un instant plus tôt, il lui avait claqué la porte au nez.
— Bonnie Abernathy, dit-elle en serrant sa main tendue.
— Si vous entriez boire un thé ?
Il ouvrit la porte, la mena dans la cuisine et la fit asseoir avant de mettre en route la bouilloire. La dénommée Bonnie s’attabla tandis qu’il sortait des tasses.
— Je ne m’y retrouve pas encore très bien. Il y a longtemps que je ne vis plus ici.
Ewen ouvrit et referma des placards, en quête du service en porcelaine, et dut se rabattre sur les gobelets ébréchés qu’il utilisait depuis son retour. Il avait d’autres soucis que de se mettre en frais pour une visiteuse inattendue !
— Étiez-vous là quand votre père est mort ? demanda-t-elle. Si ce n’est pas indiscret, bien sûr…
Elle entoura de ses paumes le gobelet de thé qu’il lui avait servi et le fixa, perdue dans ses pensées.
— Il n’y a pas de mal. Non, je n’étais pas là lorsque c’est arrivé. Personne n’était là, je crois. Il a eu une crise cardiaque pendant son sommeil.
Ewen se sentait coupable de n’avoir pas été présent, bien sûr. Mais ses problèmes avec sa famille étaient anciens et dépassaient la disparition de son père.
— Du moins, il a eu une fin rapide et paisible, dit-elle.
— Oui. C’est une consolation.
Cette conversation fit resurgir en lui le souvenir de son frère Ruari qui, lui, avait connu une mort tragique…
— Donc, vous êtes le nouveau duc d’Arbay ?
— Oui. Par défaut. Mon frère aîné, Ruari, est mort dans un accident de voiture il y a douze ans.
Un événement qu’Ewen n’était pas près d’oublier. Et que ses parents ne lui avaient jamais pardonné. Car c’était lui qui était au volant ce jour-là. Certes, la route était verglacée, et il venait à peine d’obtenir son permis. S’il avait mis du temps à se pardonner, ses parents, eux, l’avaient jugé responsable de la mort de leur aîné.
C’était cette culpabilité qui avait poussé Ewen, incapable de supporter la rancœur de ses parents, à partir en Angleterre pour faire ses études, qui l’avaient tenu éloigné de sa demeure natale. Jusqu’à ce que la mort de son père le contraigne à revenir vivre ici en attendant de pouvoir vendre le château et tourner la page…
— Je suis vraiment navrée, dit Bonnie.
— C’est de l’histoire ancienne.
— Et vous vivez seul ? Vous n’avez pas d’autre famille ? J’aurais cru que vous auriez du personnel, au moins.
Ses questions directes le firent sourire. Il était rafraîchissant d’avoir affaire à quelqu’un d’aussi franc. Surtout après Victoria, sa partenaire pendant deux ans, qui avait feint de l’aimer pour profiter de sa fortune.
Il avait réussi tout seul, créant une application qu’il avait par la suite vendue des millions. Une boutique « tout-en-un » en ligne pour les entreprises, qui se chargeait de tout – du contact avec les fournisseurs à la mise en relation avec des agences de recrutement en cas de recherche de personnel. Un assistant administratif digital, en somme.
Une fois sa fortune faite, il n’avait eu aucune raison de revenir dans sa demeure natale, ce qui convenait à tout le monde. Il n’avait pas eu à remplir le vide laissé par Ruari, dont ses parents chérissaient plus que tout le souvenir.
— Ma mère est morte il y a dix ans, dit-il. Il y avait un certain temps que j’étais coupé de mes parents.
Occupé à négocier la vente de son application, il n’était pas venu à l’enterrement. Pour être franc, il n’avait pas voulu affronter son père. Et il aurait été hypocrite de porter le deuil de sa mère après un éloignement de plusieurs années. Quant à la disparition de son père, il ne l’avait apprise que parce que l’avocat paternel avait pris contact avec lui. Ewen était venu régler ce qui devait l’être. Il espérait en finir, ensuite, avec cet endroit et les souvenirs dont il était chargé.
Il ne se sentait pas à l’aise, ici. Il avait travaillé dur pour réussir, pour surmonter la douleur du rejet de ses parents, la perte de son frère. La mort de son père l’avait contraint à revivre cette période noire, à se remémorer la solitude qu’il avait éprouvée au moment où il avait eu besoin de sa famille. Désormais, il était seul au monde.
— Je suis désolée pour vous, dit Bonnie. Je sais ce que c’est d’être séparé de ses parents. Il y a un certain temps que je n’ai pas parlé aux miens.
Quand il la regarda, attendant qu’elle en livre la raison, elle haussa les épaules.
— Ils n’appréciaient pas mon petit ami. J’ai quitté la maison pour vivre avec lui, mais ça n’a pas marché. Je ne veux pas qu’ils sachent qu’ils avaient vu juste à son sujet.
Ewen allait lui manifester sa compassion, mais n’en eut pas le loisir car elle ajoutait déjà :
— En tout cas, c’est pour ça que je suis ici. Pour prendre un nouveau départ.
— Je regrette que les choses n’aient pas tourné comme vous l’espériez. Avez-vous d’autres perspectives ?
Il avait fait lui-même l’expérience d’une perturbation soudaine et inattendue. Quelques semaines auparavant, il vivait à Londres avec Victoria, sans se douter qu’il échouerait de nouveau en Écosse, célibataire et unique survivant de la lignée des Harris. Cependant, si Bonnie jouait de malchance, car la mort de son père chamboulait ses projets, elle trouverait vite un autre job.
— Non, je n’ai pas de plan B, avoua-t-elle, ébranlée. C’était ici, mon nouveau départ. Tout ce que je possède est dans cette valise. Je suis sans toit, sans argent, et apparemment, je n’ai plus de job, maintenant !
Ewen se rembrunit. Il n’avait guère prêté attention à la petite valise à roulettes, supposant qu’elle contenait des articles pour le café. Bonnie avait mentionné des problèmes avec un ex et ses parents, ce qui signifiait qu’elle avait traversé une période difficile. Hélas, il en traversait une lui-même, et n’avait pas le loisir d’assumer les ennuis de quelqu’un d’autre.
— Je ne comprends pas… vous aviez sans doute prévu un point de chute en venant ici, non ?
Si elle était sans le sou et sans toit, il n’y pouvait rien. Il avait pitié d’elle, bien sûr, mais cela ne le regardait pas, et il ne tenait pas à y être mêlé.
Victoria l’avait rendu méfiant envers toute jolie femme cherchant à se rapprocher de lui – et qu’il soupçonnait d’en vouloir à sa fortune. Et voici qu’une parfaite inconnue débarquait avec une histoire à faire pleurer dans les chaumières, au moment même où il venait d’hériter du titre de duc et du domaine ! Il serait fou de se laisser duper une deuxième fois !
Bonnie soupira, puis reposa sa tasse et lança d’un ton belliqueux :
— Vous n’êtes vraiment pas du tout au courant ?
— Non. J’ai été pris par l’enterrement de mon père et la gestion de ses affaires. Le personnel est en congé jusqu’à ce que je sois prêt à rouvrir les lieux au public. Il n’a jamais été question d’une nouvelle gérante pour le café et, en toute franchise, je ne vois pas en quoi vos difficultés me concernent. C’est mon père vous a engagée, pas moi !
Ewen se montrait abrupt, certes, mais il avait beaucoup de choses à régler. Si son père et lui n’avaient plus de contacts depuis des années, sa mort l’avait tout de même ébranlé, et il avait besoin de temps et d’espace pour surmonter ce deuil.
— J’ai eu un accord verbal, et je détiens un contrat attestant que j’ai un poste ici. Je ne serais pas venue, sinon.
Elle se mordit la lèvre, comme pour se contenir, mais Ewen avait perçu sa panique croissante, et il réalisa que ce changement de situation n’était pas, pour elle, un simple inconvénient.
Cela avait-il un rapport avec l’ex qu’elle avait mentionné ? Il s’agissait d’une rupture, peut-être ? Même si elle avait toute sa sympathie, il n’avait nul besoin d’ajouter ses problèmes aux siens.
— C’est un contrat signé avec mon père, souligna-t-il. Navré, mais rien ne m’oblige à l’honorer.
Ewen ne savait pas pourquoi son père avait décidé d’ouvrir au public la demeure familiale, ne savait même pas s’il était pour sa part prêt à assumer les visites. Dans l’ignorance de ce que lui réservait l’avenir et de ce qu’il adviendrait du château, il ne lui semblait pas correct d’engager une nouvelle employée.
— Je suis venue de bonne foi, dit-elle, engagée par le duc d’Arbay pour travailler à BenCrag Castle…
— Le précédent duc d’Arbay.
— Le château reste, la boutique aussi, et je suis là, moi ! Il serait plutôt malséant de votre part de me renvoyer pour affirmer votre pouvoir !
Elle redressa la tête d’un air résolu et, même si elle commençait à lui faire l’effet d’une enquiquineuse, il admira sa combativité.
Autre signal d’alarme, s’il en était besoin ! Le seul aspect positif était que son apparition lui faisait oublier le désastre de sa vie sentimentale. Mais il ne voulait pas se prendre de sympathie pour cette jolie brune.
— Je ne sais même pas si je vais rouvrir le café, dit-il. Il se passe bien d’autres choses dans ma vie, en ce moment.
— Je le comprends, mais je suis sûre que votre père n’aurait pas voulu me voir à la rue.
Le sourire suave qu’elle lui adressa était aussi désarmant que son attitude combative.
— Cela se peut, mais il n’est plus là, et c’est à moi qu’il a laissé le soin de décider de l’avenir du château.
Dieu seul savait pourquoi ! Mme McKenzie, la gouvernante, Richard, le régisseur du domaine, et même les étudiants qui entretenaient bénévolement les jardins avaient plus d’intérêt que lui pour le devenir des lieux.
Bonnie se pencha en avant.
— Je ne veux pas de conflit, et ne tiens pas à ce que la presse s’empare de l’histoire. Cela ferait mauvais effet pour le nouveau duc d’Arbay.
Ewen était sûr qu’elle ne pourrait s’appuyer sur aucune base solide s’il décidait de contester le contrat. Mais un litige lui ferait perdre du temps, et ils n’en tireraient profit ni l’un ni l’autre. S’il rouvrait finalement le château, il ne pourrait pas se permettre une mauvaise publicité, d’autant qu’il devait s’assurer les bonnes grâces des autorités locales. En ce qui le concernait, les gens savaient seulement qu’il avait conduit la voiture impliquée dans l’accident qui avait tué son frère et qu’il n’était pas en bons termes avec ses parents. Si Bonnie racontait qu’il l’avait mise à la porte alors que son père lui avait promis un hébergement, sa réputation n’en sortirait pas grandie ! La visiteuse le mettait au pied du mur, ne lui laissant qu’une option.
— Je vous accorde un temps d’essai. Si cela ne marche pas, vous partirez, dit-il, résolu à faire en sorte qu’elle parte d’elle-même.
— Marché conclu !
— Il n’y a pas de chambre prête pour vous…
En effet, il dormait dans sa chambre d’autrefois, et ne s’était aventuré dans aucune autre pièce, y compris celle où son père était passé de vie à trépas.
— Cela ne fait rien, répondit Bonnie. Je me débrouillerai toute seule. J’ai du pain sur la planche, si je veux ouvrir ma boutique de chocolats. Avez-vous fixé une date pour la réouverture du château ?
Bonnie semblait rassurée mais Ewen, lui, se sentait de plus en plus perturbé.
— Non, je prends les choses au jour le jour.
Plutôt accablé par la situation, il avait congédié le personnel afin d’être seul pour régler ses affaires. C’était son mode de défense depuis la mort de Ruari, depuis que ses parents étaient trop absorbés par leur propre chagrin pour lui venir en aide.
— Eh bien, il serait temps qu’on forme des projets ! dit-elle. Sinon, on se retrouvera à tourner en rond dans cette immense demeure, et ce n’est pas ce que vous cherchez, pas vrai ?
En effet. Cette inconnue aux grands yeux bruns, impétueuse et pourtant vulnérable, venait à nouveau de chambouler son univers. Au lieu de ruminer tout seul le tour singulier que sa vie avait pris, il se retrouvait avec une « locataire » !
Ewen ignorait ce qui avait poussé son père à accepter l’installation au château d’une parfaite inconnue, et à contraindre le fils dont il était coupé à résider sur place pendant un an. Avait-il voulu le punir par-delà la tombe ? Ou le tester, et mettre sa patience à l’épreuve ?
Seul le temps dirait si Ewen pouvait se montrer à la hauteur des circonstances. Ou, au contraire, confirmer que le fils aîné disparu était irremplaçable.
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